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Chère lectrice,


Voilà enfin le mois d’avril et, avec lui, l’espoir de belles journées ensoleillées pour les plus chanceuses d’entre nous. Pour les autres, il reste toujours les chocolats… les derniers que l’on peut savourer la conscience tranquille, tout en lisant nos romans préférés. Après, on arrête, c’est promis !

Ce mois-ci, je vous invite à lire le premier roman de notre série « Gentleman et séducteur », Séduite par son patron, de Susanne James (Azur n° 2993). Vous y découvrirez l’histoire de Cryssie, une jeune femme fière et indépendante qui tombe bien malgré elle follement amoureuse de son odieux patron. J’ai également sélectionné pour vous un roman particulièrement émouvant, Unis par le destin, d’Helen Bianchin (Azur n° 2991), où vous ferez la connaissance de la belle Taylor et de Dante, décidés à prendre soin de leur filleul orphelin malgré les différends qui les opposent. Par amour pour cet enfant, ils seront prêts à faire beaucoup d’efforts, des efforts qui finiront par devenir plutôt agréables… Enfin, n’oubliez pas le nouveau tome de votre saga « Le royaume des Karedes », La fiancée insoumise, de Kate Hewitt (Azur n° 2994), dont les personnages aux caractères forts sauront vous transporter dans un monde merveilleux et vous bouleverser. Et bien sûr, tous les autres romans que j’ai spécialement choisis pour vous !

Très bonne lecture !

La responsable de collection





Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu’il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l’éditeur comme l'auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».






Prologue

Paris.

Non seulement une douleur lancinante cognait dans le crâne de Yannis, mais en plus, il avait un goût affreux dans la bouche. Pourtant, la femme nue qui se trouvait dans son lit réussissait presque à lui faire oublier tous ces désagréments, alors qu’il explorait sa peau douce comme de la soie.

Ses mains, fines et habiles, exacerbaient son désir, incendiant tous ses sens. De sa bouche, elle lui caressait l’angle de la mâchoire, le creux de la clavicule, prolongeait ses effleurements jusqu’à son torse.

La tête affreusement lourde d’alcool et de sommeil, Yannis tendit la main vers elle, mais elle se contenta de lui échapper en riant, d’un rire malicieux et cristallin. Bon sang, il faisait trop sombre pour distinguer quoi que ce soit, songea-t-il en se laissant retomber sur les oreillers. Et le vacarme qui résonnait sous son crâne se faisait assourdissant, l’empêchant d’essayer de comprendre ce qu’il se passait.

Des craquements douloureux se produisaient dans son cerveau, provoquant des fissures minuscules, desquelles jaillissaient des bribes de souvenirs. Yannis se rappela être venu à Paris sur l’ordre de son père. Il revit celui-ci en train de crier. Il se souvint qu’il avait riposté et, surtout, il revécut
le choc terrible qu’il avait reçu, quand il avait compris qu’il n’avait pas le choix…

Diable, il avait la langue affreusement pâteuse, la bouche sèche, et il sentait le goût du whisky mêlé à son haleine. Combien en avait-il bu ?

Soudain, lorsqu’il sentit deux petites mains fraîches et douces entourer son membre viril, l’air se bloqua dans ses poumons. Et, au moment même où il pensait ne plus pouvoir supporter les caresses exquises de la femme qui le tourmentait si délicieusement, elle passa le bout de sa langue sur son extrémité. Juste un frôlement, mais qui lui fit néanmoins l’effet d’une décharge électrique.

Cette fois, certain que son cerveau allait éclater, il porta la main à sa tête. La présence de cette femme était-elle le fruit de l’entente machiavélique de leurs pères respectifs ? L'avaient-ils envoyée dans son lit dans le but de consolider le marché, afin qu’il n’y ait plus de retour en arrière possible ?

Ils avaient dit à Elena d’aller dans sa chambre, de se glisser, nue, dans son lit, pour le séduire et peut-être concevoir un enfant. De cette manière, Yannis n’aurait plus aucune chance de s’échapper, plus aucun espoir d’éviter l’avenir que son père avait forgé pour lui.

Car, à présent, il avait compris que les deux hommes étaient capables de tout. Son destin était scellé.

A cet instant, elle s’installa à califourchon sur lui, le guidant vers son intimité douce et moite. Une vague de rébellion le parcourut, engendrant une violente douleur qui lui transperça l’esprit en même temps que le corps. Même s’il ne pouvait rien pour éviter ce mariage, il ne se laisserait pas prendre comme un butin de guerre ! Et il allait le faire comprendre à cette femme !

Tout en poussant un rugissement qui lui martela affreusement les tempes, il se redressa et la prit dans ses bras avant de la faire rouler sous lui. Surprise, la jeune femme poussa un cri.


La douleur cognait de plus belle dans son crâne, exacerbée par le mouvement brusque qu’il venait d’effectuer, mais peu lui importait. L'espace d’un bref instant, Yannis laissa ses mains caresser ce corps adorable. Cette fois, coincée sous lui, elle ne pourrait pas lui échapper, songea-t-il confusément, en refermant les doigts sur ses seins. Ils étaient plus petits qu’il ne s’y était attendu, mais ils étaient fermes et doux.

Cependant, il ferait payer cette femme pour avoir accepté le rôle que leurs pères lui avaient assigné dans ce sordide marché. Il se pencha vers son sein et en aspira la pointe dressée dans sa bouche. Elle arqua son corps sous lui et, lorsqu’il saisit son autre sein et le serra violemment dans sa main, elle tressaillit. Pour apaiser sa colère, Yannis mordit sa chair tendre.

Comment avait-elle osé tenter de le piéger ? Il avait accepté de l’épouser, bon sang ! Le feu le consumait, attisé par le whisky et le désir qui le dévorait. N’avait-il pas donné sa parole à leurs pères ? Que cette femme aille au diable, elle n’aurait que ce qu’elle méritait !

A travers son cerveau embué, il l’entendit crier. Se rendant compte alors qu’il tenait son téton prisonnier entre ses dents serrées, il le libéra. Il l’avait mordue cruellement, songea-t-il, surpris de ne pas sentir le goût du sang sur sa langue. Comme elle se détendait déjà sous lui, il se mit à cajoler son mamelon, le suçant doucement cette fois, jusqu’à ce qu’elle s’enroule de nouveau autour de lui comme un chaton. Puis, en une invite vieille comme le monde, elle referma ses jambes soyeuses autour de ses hanches.

Parfait. Il en avait assez de jouer avec elle. Puisqu’elle était prête…

Yannis se redressa, avant de tracer de son pouce des cercles paresseux sur le bourgeon gonflé qui palpitait à l’orée de sa féminité. La jeune femme poussa de longs gémissements de plaisir tandis qu’il s’installait au-dessus d’elle.

Elena était assurément une femme libérée. De quatre ans
son aînée, elle avait connu bon nombre d’amants, il en avait la certitude. Et pourtant…

Lorsqu’il poussa contre sa chair moite, celle-ci résista, étrangement fermée, et il sentit sa partenaire se raidir sous lui.


Elle ne pouvait pas être… Il était ivre, voilà tout, et maladroit. Cette fois…

A cet instant, il l’entendit de nouveau crier et sentit son sang se glacer dans ses veines. Luttant contre le désir féroce qui pulsait en lui, il se retira et chercha à tâtons l’interrupteur de la lampe. Quand la lumière jaillit dans la pièce, une douleur atroce le lança derrière les yeux.

Mais lorsqu’il se retourna, cette douleur devint le moindre de ses soucis. Marietta Lombardi, la jeune sœur de son meilleur ami, était dans son lit, entièrement nue. Les yeux exorbités, semblables à ceux d’un lapin terrifié pris dans le halo des phares d’une voiture, ses longs cheveux blonds emmêlés autour de son visage, elle s’agitait inconfortablement sur les draps froissés.

– Que fais-tu ici ? s’exclama Yannis en contemplant son corps à la peau laiteuse.

L'air encore plus terrorisé, elle se redressa avant de ramener ses genoux vers elle et de les entourer de ses bras.

– Je voulais te faire un cadeau, dit-elle, les lèvres tremblantes. Je suis venue pour… me donner à toi.

– Non ! hurla-t-il en se jetant hors du lit.

Puis il attrapa son peignoir pour s’en couvrir.

Elle était la petite sœur de son meilleur ami. Vierge. Oui, il avait pensé que peut-être un jour… Eh bien, il n’y avait plus aucune chance que cela arrive, désormais. Plus jamais ! Pas après ce qui venait de se passer ce soir-là.

– Qu’est-ce qui t’a pris, bon sang ? demanda-t-il d’une voix lugubre.

– Je voulais être ton cadeau d’anniversaire.

A cet instant, il vit la marque rouge sur son sein, là où il
l’avait mordue avec rage. Oh, mon Dieu, ce qu’ils avaient fait était mal, terriblement mal, sur tant de plans… Dire qu’il avait failli la prendre, s’enfouir en elle, pour la punir !

Et il l’avait blessée, songea-t-il en se passant nerveusement la main dans les cheveux.

– Il faut que tu t’en ailles.

– Mais… Yannis…

– Il faut que tu t’en ailles !

– Tu allais me faire l’amour. Pourquoi t’es-tu arrêté ?

– Parce que je ne savais pas que c’était toi ! répliqua-t-il violemment en lui tournant le dos.

– Pour qui me prenais-tu, alors ?

Yannis eut presque envie de rire. Pourtant, il n’y avait vraiment rien de drôle dans cette situation atroce.

– Va-t’en.

– Mais je t’aime !

– Tu as seize ans. Tu ne peux pas m’aimer.

– Mais… tu m’aimes aussi ! Tu me l’as dit !

Sentant le tonnerre gronder de nouveau dans son crâne, Yannis luttait contre le désespoir et le sentiment d’injustice qui l’envahissaient. Il fallait qu’il supprime la vision qui s’offrait encore à lui, celle d’une tempête de ciel bleu, par un jour où rayonnait à son côté une jeune fille qu’il avait toujours trouvée parfaite.

Lorsqu’il sentit sa main se poser sur son épaule, il se retourna brusquement. Nue et tremblante devant lui, elle lui prit la main et la posa sur son sein.

– Je te désire, dit-elle en rougissant, et avec un courage qu’il n’avait encore jamais vu chez elle. S'il te plaît, fais-moi l’amour.


Sto thiavolo, il était tellement tenté… Prenant son silence pour un assentiment, elle se rapprocha de lui et referma les mains sur sa nuque, appuyant ses petits seins doux et fermes contre sa poitrine. Ce contact délicieux fit renaître un désir impitoyable en Yannis.


Il pouvait la posséder, sans que personne ne le sache jamais. Une nuit de perfection et de ravissement avant qu’il n’épouse Elena. Etait-ce trop demander ?

Yannis passa la main dans ses cheveux fins et dorés, avant de les caresser avec ses lèvres. Elle le regarda alors avec une telle adoration, avec tant d’amour et de confiance, qu’il se sentit malade d’avoir même envisagé de la prendre.

Comment aurait-il pu faire cela à Marietta – coucher avec elle avant de lui déclarer ensuite qu’il était fiancé à une autre ?

Jamais il ne commettrait pareille vilenie.

– Va-t’en, dit-il en détachant ses bras fins de son cou et en la repoussant. Je ne veux pas de toi.

La confusion envahit ses traits délicats.

– Tu ne penses pas ce que tu dis.

– Rhabille-toi et va-t’en !

– Mais je t’aime. Et tu m’aimes !

– Comme une sœur ! cria-t-il.

C'était cruel, mais c’était la seule solution.

– Tu ne comprends pas ? reprit-il. Je t’aime comme une sœur. Rien de plus.

Son beau visage s’affaissa et les larmes emplirent ses yeux avant de rouler sur ses joues blêmes.

– Mais tu as dit…

– Peu importe ce que j’ai dit ! Tu ne comprends pas ? Je ne pourrai jamais t’aimer autrement. Maintenant, sors de cette chambre et retourne dans la tienne avant que quelqu’un ne te voie.

– Mais, Yannis…

– Va-t’en!





1.


Ile de Montvelatte, treize ans plus tard.





Il approchait, Marietta en était sûre. A cause du picotement qu’elle ressentait à la base du cou et de la boule qui lui obstruait la gorge. A la façon dont l’air semblait soudain se raréfier, comme si les innombrables bougies qui illuminaient l’immense salle de réception du château avaient drainé tout l’oxygène de l’atmosphère.

Et lorsque les hautes portes en chêne s’ouvrirent brusquement, elle sentit sa respiration se bloquer dans sa poitrine.

Yannis Markides, l’homme qu’elle avait juré de ne plus jamais revoir, était là, à Montvelatte. Vêtu entièrement de noir, il se dressait comme un nuage sombre à l’entrée de la vaste pièce richement éclairée. Marietta se sentit clouée sur sa chaise, tandis que resurgissaient les souvenirs de ce qui s’était passé treize ans plus tôt et qu’elle croyait avoir enfoui au plus profond de sa mémoire.

Cependant, le Yannis de ses rêves interdits ne correspondait en rien à l’homme qui venait d’entrer dans la pièce. Celui-ci ressemblait plus à un guerrier sur le point de livrer bataille qu’à un vieil ami de la famille. Avait-il toujours été aussi grand ? Avait-il toujours eu le pouvoir de remplir l’espace par sa simple présence ? Et, en dépit de son allure guerrière, avait-il toujours été aussi beau ?


Marietta ne voulait pas qu’il soit aussi séduisant. Il fallait qu’elle s’en aille, songea-t-elle. Tout de suite. Elle n’avait qu’à profiter du va-et-vient des serveurs pour se faufiler et s’éclipser. Elle ne voulait pour rien au monde se retrouver face à lui et revivre l’humiliation qu’elle avait subie lors de leur dernière rencontre.

Mais, au même instant, son frère bondit sur ses pieds et elle comprit qu’il était trop tard. Les yeux d’obsidienne qu’elle avait espéré éviter se fixèrent sur Rafe, tandis que sa bouche sensuelle esquissait un sourire. Jusqu’à ce que son regard vienne se poser sur elle. A cet instant, il se fit si froid que Marietta frissonna malgré elle. Tout semblant de sourire avait déserté ses traits à présent. Au bout de quelques secondes, Yannis reporta de nouveau son attention vers Rafe.

Soulagée d’échapper à ce regard glacial, Marietta avait néanmoins l’impression d’avoir reçu un coup en plein cœur. Elle savait déjà que Yannis Markides n’était pas le genre d’homme à pardonner et à oublier, mais elle venait de comprendre qu’il était très rancunier. Et, vu l’expression de son visage, il était aussi peu enthousiaste qu’elle de ces retrouvailles forcées.

C'était très bien ainsi. Plus vite ce mariage serait terminé, plus vite ils pourraient retourner à leurs vies respectives et ne plus jamais se revoir.




Même s’il avait toujours su qu’elle serait là, Yannis était désagréablement surpris de revoir Marietta. Il serrait et desserrait les poings au rythme des battements de son cœur, tandis qu’une colère profondément enracinée se déployait en lui.

Il se retrouvait face à la créature qui avait détruit la sécurité financière de sa famille, plus efficacement que les requins les plus redoutables qu’il affrontait tous les jours. Ce n’était que maintenant qu’il se rendait compte de la profondeur de
son ressentiment. Le seul fait de poser les yeux sur elle avait rallumé toute la rage et l’amertume d’autrefois, et ravivé de vieilles blessures.

Même s’il était venu de bon cœur assister au mariage de son meilleur ami, en cet instant, il aurait préféré se trouver n’importe où ailleurs. Il ne voulait pas se retrouver face à elle, surtout si cela impliquait d’être ramené à ces jours sombres.

Cependant, il n’avait pas le choix. S'il avait appris quelque chose au cours des années, c’était que la vie ne faisait pas que des cadeaux – loin de là. Aussi était-il au castello, supposé servir de cavalier à cette femme durant les festivités, et même la prendre dans ses bras et danser avec elle. Il ne pourrait l’éviter.




– Yannis !

Marietta entendit la voix de son frère s’élever au-dessus du brouhaha général. Elle vit les deux amis se serrer la main avant de se donner chaleureusement l’accolade. Pétrifiée, elle les regardait, attendant le moment inévitable où Rafe présenterait Yannis à sa future épouse, assise à côté d’elle. Elle serait alors forcée de le regarder dans les yeux et de le saluer, comme si ce qui était arrivé treize ans plus tôt n’avait jamais existé.

– Ainsi, voici Yannis Markides, dit Sienna en se penchant vers Marietta. Rafe m’avait dit qu’il était très beau et je vois qu’il n’avait pas menti…

« Sublimement beau », corrigea Marietta sans pouvoir s’en empêcher. Car c’était la vérité. Fruit de l’union d’une mère montvelattienne et d’un père chypriote-grec, Yannis était d’une beauté fabuleuse. Il semblait avoir hérité des meilleurs atouts des Méditerranéens, avec ses cheveux noirs, ses yeux sombres d’une profondeur infinie, sans parler de ses traits ciselés et de sa bouche sensuelle au dessin parfait. A vingt et
un ans, il avait été le plus bel homme qu’elle eût jamais vu. Treize années plus tard, oui, il était absolument sublime.

– Je suppose que tu as raison, répondit-elle à sa future belle-sœur, en prenant son verre pour se raccrocher à quelque chose de concret.

Après tout, Yannis n’était qu’un homme, se dit-elle avant de boire une gorgée de champagne, un simple mortel, comme tout un chacun.

Elle l’observa du coin de l’œil. Un simple mortel ? Alors qu’il ressemblait beaucoup plus à un dieu ? Pas étonnant qu’elle ait pu s’imaginer autrefois qu’elle était amoureuse de lui. De cet homme, le meilleur ami de son frère, qu’elle voyait pratiquement chaque jour, et qui la traitait alors comme si elle avait été un être spécial et infiniment précieux…

Quelle adolescente n’aurait pas commis la même erreur qu’elle ? songea-t-elle. Elle prit une profonde inspiration, tout en serrant le pied de sa flûte en cristal entre ses doigts. Heureusement, elle n’était plus si naïve, ni dominée par ses hormones. Et Dieu merci, ce supplice prendrait bientôt fin.

Dans vingt-quatre heures, deux jours au maximum, tout serait terminé et ils quitteraient tous deux Montvelatte.

– Je comprends pourquoi il plaît tant aux femmes, reprit Sienna en le détaillant, et je suis surprise qu’il soit venu seul. Je pensais qu’il serait accompagné.

Quelle importance ? pensa Marietta. Yannis avait une réputation de play-boy, comme l’avait eue son frère avant sa rencontre avec Sienna. Si aujourd’hui il était seul, elle ne doutait pas que cette situation était temporaire.

– Peut-être a-t-elle compris, murmura-t-elle, pas assez bas toutefois pour ne pas être entendue.

Sienna tourna vivement la tête vers elle.

– Tu ne l’aimes pas ? Je croyais que vous aviez quasiment grandi ensemble, comme une grande famille heureuse. Du moins, c’est en ces termes qu’en parle Rafe.


Haussant les épaules avec une insouciance feinte, Marietta se força à sourire à Sienna.

– Tu sais comment ça se passe, ils ont toujours été très proches et moi, j’ai toujours été la petite sœur de Rafe.

Avait-elle trop accentué ses derniers mots ou avait-elle été incapable de dissimuler son amertume ? se demanda-t-elle comme Sienna l’observait, semblant réfléchir à sa réponse. Puis la jeune femme hocha la tête et lui prit la main.

– Je crois que je te comprends, dit-elle avec un chaud sourire.

Réconfortée par ce témoignage d’affection, Marietta ressentit un élan de reconnaissance envers l’Australienne qui allait devenir la femme de son frère.

A cet instant, les deux hommes se retournèrent et Rafe fit un geste dans leur direction. Quelque chose se tordit dans la poitrine de Marietta, la poussant à s’enfoncer dans son siège. D’un geste trop brusque, elle reposa son verre, si bien que du champagne éclaboussa la table. S'efforçant d’afficher un sourire aimable, elle les regarda s’avancer vers elles.

– Je n’ai pas besoin de te présenter Marietta, bien sûr, dit son frère en s’arrêtant devant elle.

Incapable de faire un mouvement ou de prononcer une parole, Marietta vit Yannis s’incliner devant elle. Mais quand il se redressa, son regard glacial la transperça jusqu’au cœur.

Elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle, songea-t-elle. En un acte stupide et irresponsable, elle avait détruit tous les bons souvenirs qu’il aurait pu garder de ces années passées ensemble. Et maintenant, exactement comme il l’avait fait treize ans plus tôt, il lui faisait de nouveau payer le prix de son acte.

Elle avait été si jeune alors, et elle avait commis une seule erreur stupide. Etait-ce vraiment impardonnable ?

– Bonsoir, Yannis, dit-elle pour rompre le silence tendu qui s’était installé entre eux. Cela faisait longtemps.

– Princesse, répliqua-t-il avec froideur.


Marietta tressaillit. Le mot avait résonné à ses oreilles comme une insulte. Mais avant qu’elle ait pu lui dire qu’il pouvait l’appeler Marietta, comme il l’avait toujours fait, Rafe s’était déjà tourné vers sa fiancée et Yannis avait détourné les yeux d’elle.

Sienna se leva et tendit la main à l’ami de son fiancé, tout en lui souriant avec chaleur.

– Rafe m’avait toujours dit qu’il me surpasserait en tout, dit Yannis après avoir baisé la main de Sienna. Notamment en trouvant l’épouse parfaite. Eh bien, je crois que je dois m’avouer vaincu.

– Rafe m’avait prévenue que vous étiez un charmeur, répliqua Sienna en riant. Je suis surprise que vous n’ayez pas encore trouvé la femme de vos rêves.

Marietta se raidit sur sa chaise, tout en se demandant pourquoi elle réagissait ainsi. Voilà bien longtemps qu’elle avait abandonné l’espoir d’être la femme de ses rêves, et elle ne se souciait plus du tout de savoir qui il fréquentait.

– Yannis ne se mariera jamais, j’en suis convaincu, intervint alors Rafe, répondant à la place de son ami. Aucune femme n’est assez bien pour lui.

Surtout pas elle, songea Marietta. Elle n’avait même pas été assez bien pour coucher avec lui.

Sienna secoua la tête en souriant tendrement à son futur époux avant de s’adresser de nouveau à Yannis.

– Dites-moi, Yannis, comment va votre père ? Rafe m’a dit qu’il avait été très malade.

– Oui, en effet, mais heureusement, il est maintenant sorti de la phrase critique. Il avait subi une nouvelle attaque, il y a un mois. Du reste, ma mère vous prie de l’excuser de ne pas être venue assister à votre mariage, mais elle ne pouvait pas le laisser en ce moment.

– Je regrette vraiment qu’ils n’aient pas pu venir. Mais je suis si heureuse de vous rencontrer enfin. Rafe m’a tellement parlé de vous.


– Seulement en bien, ne t’en fais pas ! s’exclama Rafe en adressant un clin d’œil complice à son ami.

Puis il invita celui-ci à s’asseoir, tandis que les serveurs apportaient le plat suivant et venaient remplir leurs verres. Yannis prit place à côté de Sienna, et Marietta se sentit soulagée d’être assise à l’ombre de son frère. Par chance, lui et sa future femme la séparaient du nouvel arrivant.

– Mais dis-moi, reprit Rafe, par quoi as-tu été retenu ? Nous t’attendions depuis plusieurs jours.

– Aux Etats-Unis, les marchés financiers ont été très agités dernièrement, ce qui a entraîné une instabilité chez nos clients. J’ai pensé qu’il n’était pas sage de partir trop tôt. Et en fait, je dois regagner New York aussitôt après le mariage.

– Tu n’avais jamais parlé de cela dans tes e-mails, remarqua Rafe d’un ton surpris.

– Tu te maries, il y a des choses que tu n’as pas besoin de savoir. D’autre part, tu as assez à faire avec les finances et les affaires de Montvelatte.

– Dans ce cas, pourquoi n’as-tu pas laissé Kernahan s’en occuper ? Après tout, c’est pour cela que tu as embauché ce nouveau directeur financier, non ?

Alors qu’elle se penchait à cet instant pour reprendre son verre, Marietta commit l’erreur de tourner la tête. Son regard rencontra de nouveau celui de Yannis, assis trois chaises plus loin, et un frisson déstabilisant lui parcourut les reins.

– Oh, j’avais de bonnes raisons pour cela, répondit-il d’une voix basse, les yeux toujours rivés sur ceux de Marietta.
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